
OLIVIER TWIST 
CHARLES DICKENS 

CHAPITRE PREMIER 

H attendit an piad «'une côte aiaes 
rsioe qu'une diligence Tint à pâmer et il 
Jsaeanda l'aumàue aux voyageurs de l'un 
pénale ; il n'y «a presque personne qui 
^attention i lui ; cea i qui te remarquè
rent lei dirent d'attendre qu'on fut arrivé 
M kant de la oô e, et de leur montrer an-
•aite combien de temps il pouvait courir 
MOT an demi-penny. Le pauvre Olivier 
sauva de suivre la diligence ; mais il ne 
'• put, à cause de son épuisement et de 
i n pieds tous meu-tris ; alors les 
voyageurs de l'impériale remirent leur 
desni-penny dans leur poche, en disant 
an* c'était an petit fainéant qui ne snéri-
î î i rien. L Ï diligence s'éloigna, ne lais 
ssat eterriéra elle ou'ua anace de peut-

Dins queiqies villages, de grands po
t e a u étaient plantés sur la route et por 
•aient un écriieaa annonçant que quicon
que mendirait serait mis en prison : cet 
avis efirayeit beaucoup Olivier st il s'é
teignait au plus vite. Ailleurs, il s'arrêtait 
devant les cours d'auberge et regardait 
ptiousemenl ceux qui allaient et vouaient, 
jusqu'à ce que t'hôtetee donné.; l'ordre à 
un des vo tiilons qui flânait dans la 
cou.- de chasser cet étrange garçon qui 
frétait là, sans aucun doute, dans l'iotoa-
lion de dérober quelque chose. S'il men
diait à la porte d'une ferme, il arrivait 
neuf ioissur diq qn'on le menaçait de l é 
cher le chien ap èi lui ; s'il mettait le nez 
dans une boutique, on lui parlait du s e -
deaa de la paroisse, et é ee nom, il ne 
aérait ou se cacher. 

U est certain que, sans le bon c a i r 
d'un garde-barriôre et la charité d'une 
vieille dirm, les souffrances d'Olivier 
easssent été abrégées comme celles de sa 
mère c'ei!-i-direqu'il serait mort sur 1> 
grande roui-. Mais le garde-barrière lui 
donna du pain et do fromage et le vieille 
dame, dont le petit-fl.s avait fait naufrage 
et errait dans quelque lointaine pirtio du 
monde, eut pitié du pauvre orph lin et 
lui donne le pe it q'eile avait, avec des 
paroles ti douce* et si honnei et avec des 
larmes de compassion telles, qu'elles 
firent sur le coeur d'Olivier plus d'impres
sion que toutes tes souffrances.. 

Le matin du septième jour après son 
départ, il atteignit, clopin-clopant, la petite 
ville de Barnet. Les volets étaient partout 
fermés, les rues désertes, et personne ne 

se rendait encore eu i travaux de la jour
née. Le soleil se levait rad eux, mais son 
écat sa servait qu'à faire voir an pauvre 
enfant toute l'horreur de sa misère et de 
son is le ment; il s'assit, couvert de poue-
sière et les pieds en sang, sur les marches 
froid s d'un perron. 

Peu à peu les volets s'ouvrirent, les 
stores des fér êtres ee levèrent, et les pas» 
aants commencèrent a circuler. Q tel ques-
uns, nn pet t nombre, s'arrêtaient un ins
tant ponr considérer O'ivier, ou se détou-
n îent seulement c i passant rapidement; 
mais personne ne le secourut, psrsonne 
ne prit la peine de lui demande.' comment 
il était venu lé : il n'avait pas le cœ .r de 
mendier, et il restait assis immobile et 
s i lenciei i . 

Il y avait déjà quelque temps qu'il était 
là ; i ls ' i t inuaii de voir tant de tavernes, 
car la moitié de* maisons de Barnet sont 
des tavernes grandes ou cetites ; il rerar-
dait avec insouciance le » voitures publi
ques qni passaient, et trouvait surpre
nant qu'elles pussent faire aisément en 
quelques heures an trajet qu'il avait mis 
uae longue semaine à parcourir avec un 
courage et une résolution au-dessus de 
ssoa âge. 

Il fat tiré de se rêverie en rems- qnant 
qu'un jeuce garçon, qui était passé devant 
lui que ques instants auparavant sans 
avoir l'air de le voir était revenu sur tes 
pas et s'élait placé de l'antre côté de la 
rue pour l'observer attentivement. I y fit 
d'abord peu d'attention ; mais ce garçon 
resta si longtemps devanf lui dans la 
même attitude qu'Olivisr leva la tête et 

le considéra, avec le même intérêt. Alors 
celui--i traversa la rue, et se dirigeant 
vers Olivier lai dit : 

« Eh bien ! camarade, quoi qui se 
passe T» 

Le garçon qui adressait cette question 
è notre jeune voyageur etùt à peu près 
du même Age qu lui ; c'était l'individu le 
plus original qu'Olivier eût jamais vu : il 
avait le nex retrousté, le front bas, lei 
traits communs et l'extérieur le p'us sale 

2u ou put voir, ce qui ne l'emoê^hait pas 
e se donner des airs de monsieur. 
U était de petite taille, avec des jam

bes arquées et de vilains petits ye' x ti 
trou tés ; son chapeau et ut posé si légère
ment sur sa tête qu'il stmMait toujours 
près de tomber ; et il serait tombé, en 
eflet, sans une busqué aecousse que le 
jsuue homme imprimait de temps è autre 
à sa tête peur le ramener è sa p ace pri
mitive. 

Il portait un h;bit qui lai descendait 
junqu aux talons ; il avait les manches 
relevées presque j isqu'au couie, probi-
blement dans le but d'enfoncer ses maint, 
comme il faitait alors, dsns les pochas de 
son pantalon de velours. 

E fi i, il était aussi lringant, av;c ses 
brodequins ê la Blucher, que le tut jamais 
jeune homme de sa taille, c'est à-dire ds 
quatre pieds six ponces. 

« Eh bien ! camarade, quoi qui se 
pesse ? demande é O mer cet étrange in
terlocuteur, 

— J'ai bien faim, et je suis bi >n fatigue. 
répondit O.ivier les larmes aux yeux. 

J'ai tait an long trajet. Voilé sept jours 
que je marche. 

— Sept tours de marche I dit le jeune 
homme ; ah I j'entends. C'est par ordre 
du bec, hein 1 M >is' ajouta-i-il en voyant 
l'air eionné d'O.ivier, je iuppo>e que tu 
ignores ce que c'est qu'un bec, mon carna-
re le? » 

Olivier répondit avec candeur qu'il 
avait toujours cru que ce met signifiait 
la bouche d'un oiseau. 

« En voilà un innocent I s'éctta le jeune 
homme ; an bec cVs' un magistrat ; mar
cher par ordre dn bec, c'est r e pas aller 
droit devant soi ; c'est toujours grimper, 
sans jamais redescendre. As-tu été au 
moulin 1 

— Quel moulin ? demanda Oliu. r | 
— Quel moulin ! ma loi, au moulin qui 

va sans eau ; viens avec moi ; tu as be
soin d'r.ne pitance, et tu l'auras. La 
bo rse est maigre, mais tant que ça du
rer i, çà durera. Al ons, debout sur tes 
quilles*t arrive. 

Le jeune homme aida O'ivier è se lever, 
le mena dans une boutique de marchand 
ea chandelles, où il acheta un pea de jam
bon et un pain de deux livres ; il sot l'in 
génie i se idée de faire un trou dans le 
pain et d'y mettre le jomhon, pour qu'il 
lût à l'abri de la poussière, et plaçant le 
tout sons son bras, il rentra dans ans 
petite taverne et pénétra avec Olivier dans 
une salle de derrière. 

Là, le myst'rieux jeune homme fil ap
porter un pot de bière ; sur l'invitation 
de son nouvel ami, O irier se jeta sur le 
lesiin et se mit è dévorer è belles dents, 

tandis que l'étranger le considérait de 
temps à autres-ion attentivement. 

« On va donc ê Londres * dit l'étrarg* 
garçon quand Olivier eut fitii. 

— A-t-on nn gîte » 
— Non. 
— De l'argent I 
— Non. 
L'individu se mit à siffler e: enfonça 

ses mains dans ses poches autant que le 
permettaient les larges manches de son 
h ibit. 

—Vous habites Londres, demanda Oii» 
vier. 

—Oui, quand je tïïîs ch"x moi, répon
dit le gatvon. Tu as besoin d'un git? pour 
passer la nnit, n'est ce pas T 

— Oui, répondit Olivier; je n'ai pas 
dormi sons au toit depuis qae j'ai quitté 
mon pays. 

— No ts chagrin9 pas pour si peu, dit 
le jeune monsieur ; je dois être à Lon
dres co soir, et j'y connais un re?pe~table 
vieillard qui te logera pourr.en, à condi
tion que tu lui sois présenté par une de 
ses connaissances ; avec ça qoe je n'en 
suis pas, de ses connaissance! ! ajout?-t-il 
en souriant pour montrer que e s rbr-
mères paroles étalent dites par irorùe ; 
et en même temps il vi4a son **tt . 

Cette off e inespérée d'un gtt; Ha t trop 
séduisante ponr être refisse, surtout lors
qu'elle fut suivie de l'assurance que le 
vieux monsieur procurerait sans aucun 
doute une bonne place à O iviar dans ut 
bref délai. 

IÂE0N A VENDRE 
à toat usage de commerce avec 
(chambres •'< premier <t 2 an 
second, grenier la grandeur de 
la maison, 2 «.'curies, une ponr 
i chevaux «t une pour 3. cons-
traite sur 232 mètres de terrain, 
• mètres pour le magasin, tout 
m\ eoa'rrt i agasin au charbon 
•treniis° pour y tnst» e 7 à 8 
voitares ê sec. inegaein au four
m e pour mettre 2000 kilogs de 
•aille 
Hua maison sert à u s t g : d'es-
utmioet. libre <ie brasseur Vente 
es +0 è 50 rondelles par année. 
rTadresser an bureau dujournal. 

B: assears Pnpta'res 
On demrn le à louai- une 

San' e sa I • m r z-d?- haussé 
'S e fun !. pour r e n i e et 

rêui io s u t; . d'Esquermes. 
Rep l e e é t r t s us bureau du 

Joarnal sous le numéro 10 i. 

tMHTDtTQ , 8 ° p e » - - . 7 » 
n U l I n L O moyei m s «gro< 
aeai 36 fines, franco ue port g . 
osa re mandat-poste de . . J 

Bcr r" Parquemri réunit, Arca 
ehon- (Gironde). 

(cdnei à faire brûler, 
la botte de Se) : 1 fr. 

(poudra d ima/ler) 
la botte : é> fr. « f 
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Infaillible» ponr détruire 
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CR FACELA SORTIE DE UMBt 
• S , rase «ta Teuriuss, a» 

LILLE 

ïiciorlraci 
Chambres très confortable* 

oArt Uto IOYAUCORS 
lecosiiDSBtjë aux To/agaors 

de Commercé. 

T O U S N O S L E C T E U h » V O U C n O I T T LIRB 

R O D I N S DE P A R I S 
G r a n d R o m a n e o c n m e n t a l r e lllnnti-»'-

par Germain BOULAIS 

Aperçu dts principaux chapit es : Le viol de Manette llu-
eboux p^r l'abbé Boutrel.— A l'oeuvre'le Paasy —Dechean< e 
i:e M nrtte Hoelioux. — Chez M* I oui t avocat clérical — 
A la Cour d'assises. — Un jésuite de robe co rie qui a.lmi-
nistre à la fois les bie.is des couvent* et la < l u e d épargne 
d'une ville socialiste, tout en présidant aux desi nt-es dune 
grande Co i.pa^ii e miniè-e. A 1 union des Communautés 
re'igieuees. — Vent • des produits religieux . vin d t poitri
ne: res etc — Dana le boudoir de Brigitte : les bijoux qae lai 
donn l'abbé. — Bscamot >ge d'un cadavre par la Sapé icure 
des Alpboi sines de St-Armand-les Eaux; le Testament. — 
A l'Or.-hélio il des jeunes apprenties de Boulogoe-sur Seine 
La Gaule illustrée. — Vols comuerciaux.'— L or.guent des 
trois vicaires — L'agenc1 mair.n onUle st-J >• epb - Quêtes. 
Tombolas — Vei te de charité —Foies ci-erses —La B.tude 
aoire. — Bon pour nuit d i u n t r — Ce que 1 on i mprime dans 
un orphe'in it. — La garçonnière de l'ai bé — Los drames 
de l'Arc!.evêché. — La plus bel e aftVrr de p.iblirité du 
XIX' siècle. — I ourdes. — Ce que n' i pas dit Zola.—Mariage 
d'une nuraculoe a»ec an orphelin ; l'abbé Préclere 'ournit la 
dot. . . <"t l'*'irant .. — A ville d'Avray — L'œuvre de don 
Bon es ro. etc , etc 

Demander les Rodins d* Paris à tou« nos vendeurs. 
Dépositaire peur le Nord et le Pas de ( a lus : Svndicat 

éea marclu.ads Ue j o u u t j j , .1 , rue de bétliune, L.-Ue." 

REPEUPLEHENOES CHASSES B o N Q-ÈNIE 
Louis CONCEDIEU & C" 

Propriétaire de la Grande Lapioerie de l'Eure 
V I l i l l i - E V R K l J X ( E u r e ; 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 DEPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Sarlhe 
"* S e s niches gr liées pour recevoir le trop-plein des forêts 

1 4 e niches pour Lièvres sauva:ts; Ses* volières pour 
l-u....aiis i.r.s au bois, I • •»• volières pour S ou e.eeje couples 
i.e Herdrlx grises e>. rouans. 

Lapins de garenne, < erfs. Chevreuils, etc., etc 
Srut Ftablistrmrnt fouruitiant toute fariné- Gimier vivant d-

Ml< r$;éc ,<ir« l'tm-.a mnistèrielft tuutet ,'orma.itts rempli'-

MAGASIN DES" TROIS-HUIT 
132, Rue Montmartre, PARIS 

SE MEFIER 
•ES IMITATIONS BOUILLON CIBILS 

AVIS 
Le journal VE ganté dt Routa I m 

Tutrcotno a l'avantage 'de pré
venir le public que par suite de 
l'agrandissement des ateliera de 
l'Imprimerie ouvrière et del'ins-
tallation Je nouvelles machinée 

Serfec'.ionr.êes, les commandée 
'impression de tonte nature eut 

lui seront confiées seront exé
cutées avec la plus grande céle
ri té.avec tous lés soinsdésirables 
été des prix les plus avantageas. 

Toutes facilités seront accor
dée» pour les règlements. 

ASTHME 
Oppression, Bronchite 

OOfOUT, TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CIGARETTE* 
« iONTRES 

JDaSN T R O I S - H U I T 
P A R T I O U V R I E R 

DELCLUZE 
28, Bue de Fives, LILLE 

••présentant pour «a département dn Non) 
SOULAGEMENT IMMÉDIAT a QUeniSON CERTAIMÏ PAR J * . - , „ . _ . - . T i A T l T O n T l T r î S A F P 

u Pondre « m Cigarettes Escouflairefi ; l& GAZ A l 'y PORTEE DE TOCS 
»"- A I V U I N M I a*<Kfi<:- ' - • 

[M.L.UUNEA0, Phartn. de i- Ciasse.TI.ÎKÏifim't.LlliJ 
ENVOIE GRATIS ET FRANCO 

[Une boite <fesstù sveo CertiSc&is de Guérisonsl 
B* trouva dans toin.es les Pharmacies O* Frauc 

roux. NnaEs. msm. BMWMÎTES, CUTIJIMS. & n ds e^œ. e. & 
Calzaém immédlm.*mzo*mt et Guéri* en MO ITT S DM -ttt SiStTUSS par Imm 

PASTILLES BRAGHAX 
a la sukrst *a n*, au LA.cTvcAitii:m et a la cmmmtrmm 

1 0 0 , 0 0 0 LETTRES DE rtliCITATWJS DE NÔEOttS ET DE MAI/.K3 
S fr. bo la Bolie dans toutes les Pharmacies 

Mxifv t* Cachet as srota couUur* as 1*» aaraarar— B.-.ACxiA.T at Dt t»rr.T/i.r 

I La Cie du Gaz de RouVaix met à la disposition du pub'laj 
i eon.sac cela sa fait à Lille, des compteurs a pa icmest* siréa>-

l a h l r pour la vente du Gaz au détail; eea comnteurs per i.et-
t«at d'o tenir, à tout inaiant. du Gaz au moyen d une pièce de 

. alla «rast'asse* (voir les circulaires). Dans ce prix, pour leqaet 
i M obtient a a s l i t r e s de m e«t co; prise la location du bran-

bbemtat du comp.eur. de la tu\au'.erie et des appareils; moyea-i 
Sta t ce prix, le ptaeenietvl des compteurs ,M de la di&trtaauoo é» 
, sV se fera donc sacs frais. 

6 CHAiMSONS SOCIALISTES 
dost lïNTERNATIOYVLE en musique 

F » R I ^ : 
Dix centimes, le cent Cinq francs 

Dépôt & la Maison du Peuple, 21, rue de Béthune, 21. LILLB 

4, Rue du YieuxMarcbé-àUX-Moatons, 4, LILLE 

VENTE ~Â~CBÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes et Bâtants 

VETEMENTS SUR MESURE 

Chaesaurea, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlozerie, 
Bijcutene, Poèlene. Articles de Menace. Mobiliers en 

tous genres, Meubles de luxe 

5 
10 
15 
20 

•fia 50 
» 100 
» 150 
» 200 

E s t V e r s a a t : 
fr d» MuefcandlM* 

» 
II 
a 

i * » • ' 5 • Ll 
a m i n l a s ** asoi 2 » 10 » 
3 a 16 »> 
4 a 20 » 

Les rONCnOXNAIRBb.agents de Postes et Téléfrspb-s, d" 
Contributions, Instituteurs, Gendarmes. Douaniers, b-nploy 
das Chemins de fer,etc .sont dispensés du premier versement 

DES CONDITIONS SPÊv-IALES LEUR SOefT ACOORDLEi 
•lalaeatai tfe 1/mtr i 

S'adraasar : é ROUBA1X. rue du Colléce. MS 
a TOURCOING, rua d« Gand, U 

L I-' f i H r t D U h f 6 I t » ' a'c'naù y^penenc , 
e guérir, au moyen de remèdes simples le; maladirl chrcni-

i ue» réputées incurs las. 
Quelques jours de traitement sussent pour sutrir inrailUbls 

i (Dl et sans frais : dtrtret, eczémas, plue» aux jambes, h:mer. -r • 
dit, hernies, ttfhmet, foox, bronchites, ma/ad es d'eetamec, manque 
os sang, maladies contagieuses, mf.jenza, echajlfement, vices du 
sauf, démangeaisons, etc , etc 

Chacun a done intérêt é posséder cette méthode avss: simple 
qu'infaillible pour guérir. — Pour se renseigner M. SiMOS, 
herboriste, a t b â t i m e n t (Hauts Marne eu* oie son gu de e. 
santé, coutr.' la centimes Um re poste. 

La TISANE RUSSE, à base végétale se vend chez toaa les 
harmaciens en Kri-nce et àJ^tf

l;'"
g,rr-_ 

VINS DE BORDEAUX 
Les particuliers et leTWbitand dc'sirecx de rece

voir des bons Paas de Bordeaux afefsMsi Vemiremmmtr au 
citoyen 

A. DELCLUZE 
Réorientant de commerce 

CALAIS — 5, Rue des Prairies, 5 — CALAIS 
car il iljjll JÉnafi depuis nombre d\ti»»!es une des 

meilleures et des plus anciennes maisons de BvdeaiJt. 
Adresse télégraphique : DELCLUZE - CALAIS 

La Révoltée 
6K0RGKS MALDACUE 

PREMIÈRE PARTIE 

A i e rouvrit les yeux, qu'elle tint une 
seconde fixés devant elle; ses narines 
Battirent, aspirant la brise vivifiante qui 
h ranimait. 
' Et calme, se tournant, avant que sa 

• a r e eût répondu,vers l'ami de son mari, 
•Ue lui dit : 

— Toat an drame s'est passé la nuit 
sis a œ noces... Paul, pris d'un accès de 
M i e turieuse, m'a frappée d'un coup de 

Qs lut an tour d'Henri de la Roche à 
fâlir, d'une pâleur blafarde d'abord, puis 
verdâtre, comme si une peur soudaine 
•frangeait la nature de ses impressions. 

—Paul I exelarna-t-il. 
Et aussitôt, sans Ici laisser le temss de 

sjovrir la bouche : 

— Etes-vous sûre que c'est luit 
— Qui voulez-vous que ce soit?... 
— En effet, fit-il, toujours aussi trou

blé; mais Paul foui.. . cela me semble 
impossible. 

— C'est pourtant vrai... si vrai qu'il esl 
en ce moment à Bioêtre... interné avec 
les aliénés criminels. 

— Mais que me dites-vous là?. . . C'est 
absolument épouvantable i 

— Epouvantable! répéta Mme de Laba-
tiêre, frissonnant au souvenir de l'atroce 
scène. 

Mme YveHng regardait encore la mer. 
Ses narines palpitaient plus fort ; sous 

son corsage son cœur bondissait. 
Henri reprit, surmontant petit à petit 

son émotion : 
— Jamais, chez lui, rien n'avait fait 

prévoir cette catastrophe... et il n'y a pas 
eu, je crois, de cas de folie dans sa fa
mille. 

— Aucun, répondit Mme de Labatière. 
— Aucun, répéta Régine, qui ee re

tourna de nouveau Vers M. de la Roche. 
— Alors, cette folie a été provoquée... 

Il y a en quelque chose ? 
— Certes, reprit la jeune femme, il y a 

eu quelque chose. 
— M. de la Roche, si vous le voulez 

bien, fit Mme de Labatière, n'allons pas 
plus loin. Je vous dirai ce qui est arrivé 
dans un autre moment, il est extrême
ment pénible pour ma ftiie de... 

— Pourquoi ne pas apprendre au con-
traire la. vérité de suite à"M. de la Koche? 

' interrompit R é ^ n e ; une fois connue de 

lui, nous n'y reviendrons pas... Tu peux 
la lui dire de vant moi. 

Sa mère hésita. 
Puis, pensant peut-être, aussi qu'il va

lait mieux ne pas revenir uur un tel sujet, 
elle commença d'une voix qui sortait avec 
peine de sa gorge : 

— Un homme que nous estimions, un 
parent, presque un enfant pour nous, a 
commis une infamie. 

Henri poussa un soupir. 
On eût dit qu'un poids se soulevait de 

dessus sa poitrine. 
Régine ne semblait plus à la conversa

tion. 
Elle regardait au loin encore, commesi 

elle suivait les voiles blanches qui oscil
laient de vague en vague. 

— Notre neveu, Jacques de Labatière, 
reprit son interlocutrice, aimait ma fille 
d'amour... elle n'avait pour lui qu'une 
amitié fraternelle... Il fut atterré en ap
prenant son mariage... et le désespoir, la 

ialousie, le poussèrent à un acte miséra-
>le... Il écrivit à M. Yveling une lettre 

qu'il lui fit parvenir on ne sait comment,— 
tous les mystères ne sont pas éelaircis dans 
cette incroyable affaire, — nne lettre où il 
calomniaitodieusementsacousine.ee mal
heureux Paul a éprouvé une de ces com
motions cérébrales qni enlèvent à un 
homme sa raison... Il a décroché un poi
gnard d'une panoplie et il a frappé... 
Quand on est arrivé, il berçait sur ses ge
noux le corps sanglant de sa femme... 
C'est un miracle qu'on sous ait ssjivé 
notr» «"-

— Jacques de Labatière a fait cela, 
murmurait Henri avec stupeur. 

— Hélas! il a bien fallu nous rendre à 
l'évidence...Pris de remords, il s'est exilé, 
il a demandé une mission dangereuse, 
dans l'Afrique centrale... Afant dépar
tir, un billet anonyme émanant certaine
ment de lui a fait clore l'instruction.,. Il 
avouait la vérité. 

Et Henri répétait : 
— Lui... Jacques de Labatière ! 
Sans être lié avec le jeune officier, il le 

connaissait assez, le rencontrant sauvent 
chez les Labatière, où il fréquentait et où 
Paul Yveling avait eu par lui ses en
trées, pour le savoir loyal. 

Aussi, son premier sentiment fut-il une 
incrédulité mêlée d'indignation. 

Mais Henri de la Roche savait, par ea 
propre expérience, à quelles compromis
sions peut mener une passion déçue. 

Puis, c'était une preuve de culpabilité, 
que ce départ pour les régions péril
leuses, où tantd'autres ont laissé leur vie, 
coïncidant justement avec la tragédie 
dont il s'avouait pour ainsi dire l'instiga
teur. 

Et, d'ailleurs, Henri aimait mieux 
eroire cela qu'autre chose. 

Car, aux premiers mets de Régine, un 
soupçon le mordait. 

La maltresse délaissée, la femme répu
diée avait-elle combiné une de ces ven
geances dignes de l'affront subi? 

Cette version, admise par les Labatière 
eux-mêmes, d'une mauvaise action com-

. . mise par leur neveu, laquelle mauvaise 
* action assenait des eomtéemeaces oae 

certes celui-ci n'avait pas prévues, il fal
lait bien qu'elle le fût aussi par lui. 

Quand, du reste, en quelques mots, 
Mme da Labatière lui eut appris les 
détails de l'affaire, il fut également con
vaincu. 

C'était bien Paul qui avait frappé, ce 
ne pouvait être que lui. 

Les événements s'étaient chargés de 
venger Rosalie. 

Henri demeura au moins trois quarts 
d'heure à causer avec les deux dames. 

Il s'était assis sur le pliant que venait 
d'abandonner l'ancien capitaine de fré
gate et il ne pensait pas qu'à quelques 
pas de là, Huguette attendait qu'il vint 
lui dire qui étaient ces personnes avec 
lesquelles il paraissait en si bons rap
ports. 

Enfin, en se retournant sur son siège, 
il vit la tête de la jeune lemme dépasser 
de la tente, plantée une trentaine de pas 
plus loin. 

Huguette s'impatientait, essayait de 
deviner s'il n'avait pas fini de causer. 

Henri sentit qu'il était temps de finir 
cet entretien. 

Le meilleur moyen pour cela, c était de 
présenter sa femme. 

Il descendit vers la tente, et revint 
bientôt, accompagné de celle que regar
daient tout à l'heure avec compassion la 
mère et la fille. 

D'un bras autour de la taille, il la sou
tenait. , . „ 

Elle arrivait, souriante, -et s assit sur 
le pliant, entre Mme de Labatière «t Ré-
c>in« •"' f~WntAf • 

En quelques minutes, la connaissance 
était faite, les sympathies naissaient. 

Ou se revit le lendemain, le surlende
main, les jours suivants. 

Henri avait mis sa femme au couranl 
du drame incroyable qui marquait la 
nuit des noces de Régine de Labatière. 

Jamais l'ombre d'une allusion ne de
vait être faite à cet événement. 

Régine qui éprouvait bientôt pour Hd« 
gnette une de ces affections que la com
passion exagère, bien payée de retour par 
celle-ci, à qui l'effrayant malheur de cetr» 
jeune femme à peine plus âgée qu'elle de 
deux ou trois ans allait au cœur, nf 
prononça pas une fois le nom de sor 

pressions. 
Même vis-à-vis de ses parents, elle gar

dait le silence sur ce sujet. 
En revanche, Huguette parlait. 
Elle racontait son enfance, sa vie au

près de l'aïeul, dans le vieux château au 
fond de la Vendée. 

Elle racontait l'arrivée de son cousin. 
Elle avouait que tout de suite elle l'a

vait aimé. 
L'aïeul était mort. 
Ils s'étaient mariés, Henri l'emmenant 

le jour même des noces. 
Un séjour de vingt-quatre heures à Pa

ris, puis ils partaient pour Biarritz, où ils 
habitaient depuis six semaines. 

Elle était heureuse... heureuse. 
Mais à peine avaj'-elle prononcé ce mot 

-SH'e! le 4ree»iUait. 
•** lui'vfi. 
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